
« A l'épreuve des évangiles – Année A » - Alain Dagron (et Françoise Ladouès)

Saint Sacrement
Jean 6, 51-58

Après avoir nourri la foule avec cinq pains et deux poissons, Jésus disait : « Moi je suis le pain
vivant qui est descendu du ciel. Si quelqu'un mange de ce pain, il vivra éternellement. Le pain
que je donnerai, c'est ma chair, donné pour que le monde ait la vie. » Les juifs discutaient
entre eux : « Comment cet homme-là peut-il nous donner sa chair à manger ? » Jésus leur dit
alors : « Amen, amen, je vous le dis, si vous ne mangez pas la chair du Fils de l'homme, et si
vous ne buvez pas son sang, vous n'aurez pas la vie en vous. Celui qui mange ma chair et boit
mon sang a la vie éternelle, et moi, je le ressusciterai au dernier jour. En effet, ma chair est la
vraie nourriture et mon sang est la vraie boisson. Celui qui mange ma chair et boit mon sang
demeure en moi, et moi je demeure en lui. De même que le Père qui est vivant m'a envoyé et
que moi je vis par le Père, de même aussi celui que me mangera, vivra par moi. Tel est le pain
qui descend du ciel, il n'est pas comme celui que vos pères ont mangé, eux ils sont morts. Celui
qui mange ce pain vivra éternellement. »

Jésus a partagé les pains et  distribué les poissons, puis s’est retiré  sur la montagne.  Les
apôtres ont traversé la mer et il les a rejoints. Tous sont maintenant sur l’autre rive du lac. La foule
les a cherchés et a fini par les trouver. Jésus a alors dit à tous ces gens : « Vous me cherchez, non
parce que vous avez vu des signes, mais parce que vous avez mangé des pains et que vous avez été
rassasiés » (Jn 6, 26). Il nous faut bien entendre cette phrase qui précède le passage lu aujourd’hui :
Jésus fait le lien entre la nécessité de manger, acte qui se répète indéfiniment pour les hommes, et le
fait qu’on le cherche, qu’on veuille l’approcher et l’écouter. Et dans cette partie du discours que l’on
a coutume d’appeler discours du « Pain de vie », il se situe lui-même à la place de la nourriture :
« Je suis le pain vivant qui est descendu du ciel ». 

Jésus avait dit précédemment : « Je suis le pain de vie ». Il y a une différence entre les deux
expressions « pain de vie » et « pain vivant ». On peut entendre « pain de vie » comme un pain qui
renouvelle la vie ou qui donne vie à la manière dont une liqueur donnerait la jeunesse… On peut
toujours s’imaginer que … Mais l’expression « pain vivant » ne prête pas à ce genre d’imagination.
Nous sommes ici suspendus aux mots de Jésus, à cette métaphore qui n’est pas une image et dont on
entrevoit  une  portée  saisissante.  Ce  pain  vivant  est  « descendu  du  ciel ».  Il  appartient  à  deux
espaces, le ciel et la terre, et il a parcouru le chemin qui les sépare. Ce trajet dit le lien entre ciel et
terre et aussi un envoi, un don du ciel, le don de la vie, mais une vie différente de celle que nous
imaginons.  Pour  le  moment,  l’évangile  établit  un  lien  entre  « manger  de  ce  pain »  et  « vivre
éternellement ».  Il  ne  s’agit  pas  de  croire,  mais  de  manger.  Jésus  place  notre  rapport  à  la  vie
éternelle sur le même plan que le besoin physique de manger et de boire. Habituellement, on pense
que manger et boire relèvent d’une pure nécessité physique. Jésus déplace cette problématique dans
le domaine de ce qu’il appelle la vie éternelle. Le pain vivant ne donne pas seulement la vie ; il la
contient. Il n’est pas seulement à son origine, il est lui-même la vie. Cette vie, éternelle, n’est ni la
vie biologique, ni le temps entre la naissance et la mort, c’est celle du vivant qui se donne, toujours
au présent. Si le vivant est « pain », la relation de nourriture qu’il établit avec nous transmet son état,
non seulement la vie comme un fleuve s’écoulant depuis la source, mais la source elle-même ainsi
que Jésus le déclarait déjà à la Samaritaine « …l’eau que je lui donnerai deviendra en lui source
jaillissant en vie éternelle. » (Jn 4, 14)

Jésus ne propose pas d’ajouter un principe spirituel à une vie physique. Il nous révèle une
nécessité de notre chair, indissociable du mouvement de l’homme vers la nourriture de chaque jour.
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« Le pain que je donnerai, c’est ma chair, donnée pour que le monde ait la vie ». Il nous révèle ce
qui, à notre insu, tient la vie « vivante ». Comme les Juifs de l’évangile, nous nous posons bien des
questions : « Comment cet homme peut-il nous donner sa chair à manger ? » En effet, si nous nous
en tenions au sens premier des paroles de Jésus, le texte résonnerait comme une invitation à des
pratiques de cannibales ! Il n’est pas possible de manger cette chair sans entendre ses paroles. Et
entendre, ce n’est pas seulement comprendre le sens des mots, car nous les comprenons et nous
n’entendons pas. Jésus reprend alors la parole en engageant la vérité : « Amen, amen je vous le dis,
si vous ne mangez pas la chair du Fils de l’homme, et si vous ne buvez pas son sang, vous n’aurez
pas la vie en vous ». Il parle ici du « Fils de l’homme » ; au verset suivant, il dira « ma chair » et
« mon sang ». Retenons ce léger décalage. C’est un fils qu’il s’agit de consommer, c’est-à-dire un
lien, un lien filial. Cet homme est vivant parce qu’il est le Fils dans une relation où il se reçoit sans
réserve et se donne sans réserve. 

La chair et le sang constituent la totalité de l’organisme vivant, le corps du Fils. Quand Jésus
invite  chacun à s’en nourrir,  il  annonce  d’une certaine  manière  sa  propre  disparition,  telle  une
dissémination : une part du corps du Fils se trouvera désormais dans chaque corps qui s’en sera
nourri.  Le  corps  de  l’unique  deviendra  celui  de  la  multitude  rassemblée.  Ainsi  s’annonce  la
résurrection : « Et moi je le ressusciterai au dernier jour ». Le Fils unique sera là, au dernier jour, le
principe de relèvement des corps, rassemblant de partout ce qui est de lui. Un peu comme, après la
multiplication des pains, on a rassemblé les morceaux, Jésus unifie ce qui a été répandu dans la chair
de ceux qui croient en lui. Ainsi, manger la chair du Fils de l’homme et boire son sang est une
condition pour avoir la vie. Cette vie n’est pas un don de l’engendrement humain : l’humanité ne se
donne pas la vie. Nous sommes dans l’évangile de Jean, qui dit dès le début qu’il n’y a pas de vie
sans celle du Verbe de Dieu, lui qui était à l’origine de toute chose. Maintenant le don de la vie est
là, présent comme chair, en acte au milieu de nous. L’évangile que nous sommes en train de lire
nous  réfère  à  ce  don,  sous  le  mode  actuel  de  la  nourriture  et  de  la  boisson.  La  nouveauté
inimaginable de l’incarnation de Dieu en Jésus nous oblige à reconsidérer complètement le regard
que nous portons sur le corps des hommes, le corps de chair, y compris dans la manière dont il se
nourrit,  alors que nous assimilons  un peu trop facilement  cet être  de chair  à  la  vie  animale en
considérant les préoccupations « spirituelles » plus élevées et plus intéressantes… « Ma chair est la
vraie nourriture et mon sang est la vraie boisson » : une fois encore, la vérité est en question. 

Quel est donc ce corps auquel une telle nourriture et une telle boisson sont nécessaires au
même titre que manger du pain ou boire de l’eau et du vin chaque jour ? Et la question s’amplifie :
« Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi, et moi je demeure en lui ». Le corps
devient un lieu, lieu d’un autre qui habite en lui. Le corps d’homme ne peut plus être regardé comme
une réalité close sur lui-même, qui s’entretient et se remplit. Il habite en quelqu’un et il est demeure
pour quelqu’un : le lieu d’une rencontre. 

Suit une comparaison : « De même que le Père qui est vivant m’a envoyé et que moi, je vis
par le Père, de même aussi celui qui me mangera, vivra par moi ». Le Père apparaît pour la première
fois dans le passage que nous lisons aujourd’hui. Il apparaît comme vivant. C’est lui qui a envoyé ce
Fils qui parle et qui est donc vivant d’un autre vivant et se reçoit comme envoyé. Envoyé une fois
pour toutes et envoyé à chaque instant puisqu’il se reçoit à chaque instant. Envoyé vers d’autres.
Corps vivant d’être reçu, mais aussi d’être donné. Energie de transmission du vivant ! C’est pour
cela que Jésus peut dire : « Je suis le pain vivant ». Il n’est pas un principe ou une valeur de vie
reçue une fois pour toutes. L’évangile nous provoque ici : que la chair qui entend soit à son tour
vivante de la consommation répétée et incessante de ce don, au même titre, et plus encore même,
que de la consommation de nourriture et de boisson.
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Lorsque, à la fin de ce passage, Jésus cite la manne, la formulation mentionne « les pères » et
en parle au pluriel –ce pain « que vos pères ont mangé »–. Ils représentent la transmission de la vie
de génération en génération. Ce pluriel les confond dans la masse du passé. Ainsi Jésus ne se situe
pas dans une approche chronologique de l’humanité, tout simplement parce qu’il ne se situe pas
dans l’humanité. Il ne regarde pas les hommes comme une race ou une espèce commune. Son regard
de Fils ne voit que la pluralité, la multitude. Il regarde chacun comme lieu d’un don de son Père
qu’il a à révéler. Ce don, chacun a à le recevoir et à y consentir dans son histoire singulière. C’est
cela qui sauve chaque homme en son itinéraire en le faisant entrer « dans le Fils » qui devient sa
nourriture : « Celui qui mange ce pain vivra éternellement . »
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